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  Préface


  Je me présente souvent avec humour en disant que je suis un expert en culpabilité. En effet, j’ai mis plus de trente ans avant de constater que j’éprouvais ce sentiment. Auparavant, je ne l’avais même pas remarqué. Puis, constatant que je me faisais sans cesse « payer » une faute non commise et que je me sentais coupable de tout et de n’importe quoi, j’ai voulu approfondir et comprendre comment je fonctionnais. Ce fut une longue période d’exploration et de « travail sur moi », comme il est dit couramment. J’ai alors pris conscience que la seule émotion que je vivais en permanence se nommait « culpabilité ».


  Il est tellement important de savoir quelle est sa pierre de fondation…


  Mais, malgré cette compréhension, je ne sortais toujours pas de ce mécanisme qui m’interdisait au final d’exister normalement. J’ai alors petit à petit exploré des pistes non conventionnelles que me suggérait habilement la vie au quotidien. Cette dernière prenait en effet un malin plaisir à me mettre dans des situations où je devais faire exactement le contraire de ce que j’aurais souhaité vivre. En fait, la vie me proposait de devenir coupable pour de bon !


  C’est alors que j’ai obtenu des résultats et des changements concrets dans ma vie.


  Étant un enseignant dans l’âme, je ne peux pas résister au plaisir de vous faire partager mon cheminement et mes découvertes…


  Introduction


  Je vous propose de commencer par synthétiser les deux idées bien établies qui ont déjà été largement explorées jusqu’ici.


  
    1. Le sentiment de culpabilité est nécessaire à l’évolution de la conscience humaine (ou en serait une conséquence). Ce sentiment « d’être fautif » permettrait aux hommes de pouvoir discerner « ce qui est bien » de « ce qui est mal ». De là, ils en viendraient à terme à ne réaliser que des actes positifs et bons. Le sentiment de culpabilité, lié à la conscience, permettrait ainsi d’éviter que l’homme ne fasse n’importe quoi, à l’image d’un animal ou d’un enfant non encore éduqué.

  


  Cette vision est largement développée par les religions, par la psychologie, la sociologie et par la société dans son ensemble, ne serait-ce qu’au travers des institutions judiciaires. Le problème ne vient pas de cette vérité, car il s’agit effectivement d’une facette de la culpabilité, mais de son utilisation par le « socioculturel1 » : toutes les organisations établies – que ce soit au niveau des religions ou des États – se sont servies de la culpabilité pour manipuler les êtres humains. Il est donc difficile de croire que ce sentiment puisse être libérateur au final, puisqu’il est utilisé à des fins détournées. Quand une intention n’est pas correcte, tout acte devient nocif. Il est délicat pour un être humain de faire la différence et la part des choses entre ce qui est admis, le socioculturel par exemple, et les situations de la vie quotidienne.


  
    2. Le sentiment de culpabilité empêche l’homme d’être libre. À l’inverse, beaucoup de personnes trouvent que ce sentiment empoisonne leur existence et les empêche de vivre libres. Elles sont toujours à anticiper sur l’acte juste à poser, l’attitude correcte à avoir, l’image positive à donner et passent des heures à ressasser leurs erreurs de jugement. À la longue, c’est évidemment insupportable. Elles en viennent donc à ne plus pouvoir exister normalement. Le sentiment de culpabilité devient paralysant et il faut s’en débarrasser. Certains en profitent alors pour le projeter sur les autres, devenant ainsi des persécuteurs.

  


  Là encore, beaucoup de techniques et de discours proposent de se libérer de cette énergie en la faisant disparaître. À l’observation, il semble qu’il s’agisse plus d’une réaction épidermique, en lien avec les pressions du socioculturel, que d’une véritable libération. Quand l’intention de l’acte est « pour soi », cela fonctionne. Si elle est « contre quelque chose », cela échoue.


  Alors, la culpabilité est-elle un sentiment « positif » qui nous aide à évoluer, ou bien un sentiment « négatif » qui nous empêche de vivre ? Évidemment, les deux visions sont vraies, mais en même temps incomplètes et donc erronées.


  Je vous propose d’explorer une troisième voie qui permette de concilier tout cela dans une synthèse claire et compréhensible par chacun. La culpabilité, la honte ou le jugement ne sont que des marqueurs. Leur présence signifie uniquement que vous n’avez pas encore atteint le but et qu’il vous faut donc persévérer !


  Mais, avant d’arriver à cette conclusion, il est nécessaire de bien saisir le mécanisme de la culpabilité car celui-ci reste généralement hélas assez incompris.


  Allons donc à sa rencontre…


  
    Une chance sur deux


    Nasreddin est appelé un jour au chevet d’un pieux vieillard à l’agonie. Ce dernier se cramponne à Nasreddin et supplie : « J’ai peur, aide-moi, j’ai trop peur ! »


    « Ne t’inquiète pas, nous allons prier Allah », ce qu’il fait aussitôt. Tous deux se mettent à psalmodier…


    Mais le vieillard se cramponne de nouveau à Nasreddin : « J’ai toujours peur ! »


    Nasreddin réplique : « Attends ! Je n’ai pas fini. Nous allons prier le diable maintenant ! »


    Le vieux manque de s’étouffer et s’insurge : « Quoi ? Prier le diable, tu n’y songes pas ! »


    Nasreddin lui répond avec fermeté : « Oh ! tu sais, dans l’état dans lequel tu es maintenant, tu n’as plus le droit à l’erreur ! »

  


   


  1 Socioculturel : qui concerne une société, ses structures sociales et sa culture. Le « socioculturel » varie dans le temps et dans l’espace (autres époques ou autres lieux).


  Partie 1


  La culpabilité,

  l’émotion des origines


  D’après le texte de la Genèse1, la culpabilité serait l’émotion première puisque l’homme et la femme n’ont rien connu d’autre auparavant (ni la peur, ni la colère, ni la joie. Tout cela ne viendra qu’ensuite). Si elle accompagne la venue de l’homme sur la terre, elle serait donc une émotion universelle, commune à tous les êtres humains. Nous allons commencer notre recherche par cette approche « historique » et en vérifier le bien-fondé. N’allez pas croire qu’il s’agisse d’un texte avant tout « religieux » qui ne serait qu’un roman pour naïfs : il existe des niveaux de lecture symboliques qui parlent très clairement à qui sait lire.


  1. L’histoire officielle de la honte/culpabilité


  La culpabilité et le sentiment de honte naissent donc avec le premier homme et il convient de se remémorer rapidement l’histoire racontée dans la Bible.


  Le premier texte de la Genèse explique comment Dieu créa en sept jours la Terre et la vie sur terre. Dans le deuxième texte, l’homme, créé à partir de la poussière, devient vivant quand Dieu lui souffle dans les narines. L’homme nomme ensuite tous les animaux que lui présente Dieu. Puis, il est placé dans le jardin d’Éden pour le cultiver et le garder, mais il a interdiction de consommer des fruits de l’arbre de la connaissance du bien et du mal car sinon, il mourra. Dieu endort alors l’homme pour créer la femme à partir d’une de ses côtes.


  Mais la femme se laisse persuader par le serpent de manger du fruit de l’arbre de la connaissance. Le serpent lui révèle que l’homme et la femme n’en mourront pas, mais qu’ils seront ensuite comme des dieux qui connaissent le bien et le mal. La femme partage alors le fruit avec son compagnon. Immédiatement, ils ont honte de leur nudité et se couvrent de feuilles de figuier. Ils se cachent lorsqu’ils entendent Dieu dans le jardin. Dieu appelle l’homme. Celui-ci répond et explique qu’il s’est caché car il avait honte de sa nudité. Dieu comprend qu’ils ont goûté du fruit de l’arbre et Il leur énumère différentes « punitions » : la femme enfantera dans la douleur, l’homme travaillera la terre à la sueur de son front, et le serpent subira l’hostilité de la femme et de sa descendance à son endroit. Adam nomme la femme Ève, car elle est mère de tous les vivants. Puis, Dieu les revêt d’un habit de peau et, reconnaissant que l’homme est devenu comme un dieu pour la connaissance du bien et du mal, Il chasse Adam et Ève du jardin d’Éden et y poste des chérubins pour les empêcher de revenir goûter de l’arbre de vie et pouvoir vivre ainsi éternellement.


  a) Analyse symbolique


  Que raconte le texte de la Genèse ?


  On peut l’aborder comme une histoire, un mythe, une légende externe à soi-même et rester sur l’effet que cela produit, un peu comme si l’on avait lu un roman. On peut aussi prendre l’ensemble au premier degré et penser que Dieu a réellement créé l’univers de cette façon en sept jours… On peut encore s’identifier aux héros et vivre leurs aventures comme si tout cela nous arrivait réellement.


  Est-ce que l’histoire de la Genèse raconte l’aventure de tout un chacun ? Évidemment ! Comme pour tout mythe, une approche symbolique permet de trouver un sens personnel aux épisodes vécus par Adam et Ève.


  Le texte raconte la naissance du monde, la création de l’être humain et son arrivée sur terre. Si cette réalité a bien existé – que ce soit le fait de Dieu ou le résultat du Big Bang –, nous sommes aujourd’hui encore tous concernés, puisque nés sur cette planète.


  Tout individu vivant sur terre est sorti d’un « néant ». Quelle « faute » avons-nous donc commise pour être arrivés ici ? Et quel était notre jardin d’Éden auparavant ? Nous pouvons évoquer les croyances d’un paradis dans l’au-delà, lieu dans lequel nous retournerons une fois morts. L’inconvénient de ces croyances tient à l’impossibilité d’en vérifier la véracité.


  L’observation de la conception d’un être humain montre une autre piste : nous sommes tous sortis d’un ventre maternel, sorte de paradis aquatique où l’enfant vit en symbiose avec sa mère. Le mythe du jardin d’Éden peut être l’évocation de ce ventre maternel, le paradis perdu par le bébé lors de sa naissance. Le péché primordial pourrait alors représenter la souffrance vécue dans la séparation d’avec ce ventre, car l’enfant s’en trouve chassé violemment et dans la douleur.


  Remarquons que cette venue sur terre s’accompagne aussi de la conscience. L’enfant va, grâce à cela, connaître la dualité, d’abord binaire (moi et l’autre, le féminin et le masculin), puis un peu plus sophistiquée avec la construction du mental (le bien et le mal).


  Cette dualité apparaît dès lors que le « un » fusionnel mère-enfant se sépare en un « deux » : moi et maman.


  b) Étymologie


  L’étymologie du langage que nous utilisons est intéressante à plus d’un titre et permet d’affiner cette analyse.


  Le mot culpabilité vient du latin culpa qui signifie « péché, faute ». Est « coupable » celui ou celle qui a commis une faute aux yeux de la loi, ou une action condamnable. La culpabilité contient donc la notion de « punition ». C’est ainsi que certaines traductions disent que Dieu condamne Adam et Ève à souffrir puisqu’ils ont désobéi. Le sentiment de culpabilité est étroitement lié au fait d’être puni, et c’est pour cela que cette émotion entraîne autant d’effets dramatiques.


  Le terme de culpabilité est donc largement utilisé :


  
    – en droit : est déclaré coupable quelqu’un qui a commis une action condamnable. La culpabilité est l’état d’une personne qui a eu un comportement décrit par un texte d’incrimination. Il suffit donc d’enfreindre une loi ou une réglementation pour être coupable aux yeux de la justice ;


    – en psychologie : la culpabilité va naître d’une conviction que la personne se fait par rapport à une responsabilité personnelle dans un événement négatif ou désagréable, que ce soit par son intervention ou sa non-intervention. On sait également que ce sentiment va apparaître dans les situations de deuil ;


    – dans la religion : le péché désigne une transgression volontaire ou non de ce qui est considéré comme une loi divine. Pour les religions, il s’agit d’une désobéissance qui représente un obstacle au salut de la personne.

  


   


  La culpabilité est donc très orientée vers la différentiation du bien et du mal, que cette différentiation soit d’origine divine (l’ordre donné à Adam), d’origine culturelle (les lois humaines) ou d’origine personnelle (son propre jugement intime). En cela, cette définition concorde bien avec l’épisode du fruit de « l’arbre de la connaissance du bien et du mal ».


  
    Qui est le coupable ?


    Nasreddin et sa femme constatent en rentrant chez eux qu’on a cambriolé leur maison. Aussitôt, les voisins accourent et chacun y va de son commentaire :


    « As-tu vérifié les fermetures avant de partir ? » lui demande sa femme.


    « Tes serrures étaient mauvaises et tu ne les as pas changées ! » ajoute un voisin.


    « Tu n’avais pas tiré les volets ! » dit un autre.


    « Pas si vite ! coupe Nasreddin, je ne suis sûrement pas le seul à blâmer ! »


    « Et qui devrions-nous blâmer ? »


    « Les voleurs ! »

  


  c) Le coup coupable


  Deux mots se rapprochent étrangement par leur racine similaire. La racine coup de « coupable » ressemble à la racine du mot « couper ». Ce dernier vient du bas latin colpus qui veut dire « taloche, coup de poing » et désigne un choc qui divise, sépare.


  Or, on observe un lien très étroit entre la culpabilité et le fait de couper ou d’être coupé. À l’évidence, la punition préférée des humains envers ceux qui sont désignés coupables a toujours été une « coupure ».


  – Au niveau symbolique


  La première punition consiste à chasser ou exclure le coupable du clan. Cette punition était sévère quand l’humain ne pouvait survivre longtemps loin de la protection du village. De nos jours, on retrouve ce type de punition prononcée au sein de nos maisons et de nos écoles par des formules comme : « Tu seras privé de ceci ou de cela », « tu vas au piquet ».


  On a ensuite utilisé la séparation par l’enfermement. Jadis, on enfermait les gens dans des geôles, des pénitenciers. Maintenant, on les enferme dans des prisons, des centres spécialisés… Cette forme de sanction est aussi utilisée couramment dans l’éducation des enfants : enfermés dans leur chambre, retenus le soir après l’école (« Tu es collé. »), etc.


  – Au niveau physique


  On coupait la partie fautive : la main des voleurs, la langue des menteurs, la tête des criminels… On passait les coupables au fil de l’épée, on les empalait, les castrait. Le nombre des coupures infligées physiquement aux coupables est trop long à énumérer.


  L’aspect coupable du sexe est aussi sanctionné par deux coupures : on coupe le prépuce des hommes et le clitoris des femmes. Ces gestes sont bien sûr actuellement largement pervertis (surtout pour les femmes), mais ils représentent un aspect fortement symbolique : on coupait ainsi la partie manquante, donc « coupable » de chaque individu. Le prépuce est la partie enveloppante du pénis, donc l’aspect féminin du sexe masculin. En l’ôtant, le rituel dit : « Tu es un homme et seulement masculin, tu n’as pas accès au féminin. » De même, en coupant le clitoris, qui est la partie externe et masculine du sexe féminin, on dit à la femme : « Tu es uniquement femme et tu n’as pas d’aspect masculin. » Dans ce dernier cas, on ôtait aussi à la femme une grande partie de son plaisir, ce qui est loin d’être anodin.


  La coupure, la séparation, la privation sont les punitions habituelles et évidentes infligées aux coupables.


  Pourtant, le mot « couper » en latin se disait secare, qui a donné en français « secte, sectionner, sécateur ». Nous remarquerons ainsi au passage que le mot « secte » désigne un groupe qui se sépare du reste de la population. Or, ces groupes vivent souvent une profonde culpabilité, notamment au travers de leur recherche de perfection et de vérité. Encore un hasard ?


  La différence entre « sectionner » et « couper » tient à la notion de « coup » : la « coupure coupable » se fait brutalement. Le bébé, comme Adam et Ève, est chassé sans ménagement du paradis perdu.


  Du mot « coupable » au fait de « couper par un choc », nous en arrivons naturellement à expliquer pourquoi intervient dans l’analyse du texte de la Genèse le mot « chute ». En effet, on illustre couramment la punition première comme étant une chute, conséquence de la faute commise.


  Chuter vient de « choir », cadere en latin, c’est-à-dire « tomber brusquement ». Là encore, on remarque la notion de coup brutal, sorte de changement d’état rapide et non préparé.


  Ultérieurement, nous verrons que la culpabilité est étroitement liée aux expressions utilisant le mot « tomber », qui va marquer tous les changements d’état brusques et séparateurs. Citons les plus fréquemment utilisés : tomber enceinte, tomber malade, tomber amoureux, tomber de haut, tomber à terre, tomber en panne, tomber en disgrâce, retomber en enfance…


  Le mot « tomber » vient du radical tumb signifiant une chute ou un saut brusque (jongleurs, acrobates). À l’origine, ce mot exprime donc plutôt l’action de faire la culbute, c’est-à-dire la notion de cesser d’être en équilibre, notion plus douce que le mot « chuter », qui exprime lui plutôt un mouvement du haut vers le bas. Or, de nos jours, « tomber » comme « chuter » sont utilisés chacun pour désigner ce mouvement-là.


  Récapitulons :


  La culpabilité est historiquement liée à l’idée d’une faute commise entraînant une punition. Celle-ci sera presque toujours représentée par une coupure, une séparation, une privation. Elle est incarnée par des objets tranchants qui donnent un coup ou par une séparation symbolique (deuil, exclusion, enfermement). Ce coup implique la notion de choc brutal, comme le fait de chuter et de tomber d’en haut. On met en général beaucoup de temps à s’en remettre, tant au niveau émotionnel qu’au niveau de son équilibre vital.


  La culpabilité serait ainsi l’émotion liée à ce mouvement descendant et séparateur.


  Tout cela fait évidemment penser à la naissance de l’être humain : la chute dans la matière passe par un accouchement ressenti comme l’expulsion d’un paradis définitivement perdu (le ventre maternel).


  On peut avancer l’hypothèse que le texte de la Genèse, à un premier niveau de lecture, raconte donc la naissance de chaque être humain et l’émotion éprouvée de ce fait.
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